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CHAPITRE PREMIER

Le moment était venu de mourir.

Merci tous les dieux.

Quade Kayrs avait consacré plusieurs vies – trop pour qu’il se les rappelle toutes – à accomplir son devoir. Même quand ce monde monotone si éloigné du sien s’était transformé en un véritable enfer pendant des siècles et des siècles, il avait fait son boulot. Oh, il était mort de nombreuses fois dans cet endroit épouvantable. Que ce soit dans les flammes dansantes, dans le froid glacial ou entre les griffes de créatures affamées, maintes fois la vie s’était échappée de son corps. Mais étant un hybride vampire-démon, chaque fois il était revenu à la vie.

Jusque-là.

Assis dans sa grotte, la roche glaciale dans son dos, il regardait le feu lécher l’entrée. Les flammes crépitaient faiblement et mouraient. Le feu disparaissait après avoir brûlé un millénaire. Le monde trembla, renonçant enfin à lutter. Prêt à s’éteindre avec lui. Le ciel s’ouvrit avec fracas dehors, révélant l’autre monde, celui qu’il devait bloquer. Son ennemi s’y trouvait quelque part, Quade ne pouvait qu’espérer que le salopard exploserait avec lui.

Il lui était impossible de le garantir, mais Quade avait fait tout son possible. Si dans sa prochaine vie on donnait des points pour avoir souffert dans celle-ci, il serait un putain de dieu.

Non qu’il en ait quelque chose à foutre.

Cela faisait bien longtemps que plus rien ne lui importait à part le devoir. Il se rappelait à peine qui il était, alors quelqu’un d’autre encore moins. Autrefois il y avait eu des frères qu’il avait aimés et en qui il avait eu confiance. Dans le monde d’où il venait, leurs os devaient être tombés en poussière à l’heure qu’il était. Même si le temps s’écoulait plus vite dans cet enfer, ils ne pouvaient tout bonnement pas être encore en vie après tous ces siècles.

Les yeux clos, il laissa son corps se relâcher. Fini de se battre. Fini la douleur. Fini… tout.

Il sourit, ce qui lui arrivait si rarement que ses lèvres se gercèrent. Enfin. C’était fini. Le froid glacial l’enveloppa et le sol commença à trembler, le monde s’apprêtant à être réduit à néant dans une explosion. Des éclats de roche gelée tombèrent, lui entaillant les jambes. Il ne tressaillit pas. La douleur était une compagne, rien qui mérita l’attention. Les parois tremblèrent. Un hurlement s’éleva dans le lointain, un hurlement qui n’était pas de ce monde. Combien de mondes s’écrouleraient avec celui-ci – la destruction se propageant comme les ondulations de l’eau provoquées par une pierre lancée dans un étang ? Il avait joué à ce jeu-là avec ses frères dans son enfance.

Son enfance.

Des images de son existence avant cet endroit défilèrent devant ses yeux. Ses frères. Ses amis. La vie qu’il avait aimée autrefois.

Ah ! cela faisait du bien de ne plus s’accrocher à rien ! Les reverrait-il ? Il n’était plus accessible à l’espoir, alors il le laissa passer, lui aussi. Il expira avec lenteur, l’air glacial lui déchirant les poumons.

— Hum, bonjour ?

Une voix douce le poussa à rouvrir les yeux.

Il les cligna. Dans un coin de la grotte, elle valait le coup d’œil. Cheveux blonds décolorés par le soleil, un œil vert et l’autre noir, toute petite.

— Toi, grommela-t-il.

C’était quand la dernière fois qu’il l’avait imaginée ? Cela faisait si longtemps qu’il ne s’en souvenait pas. Une idée perça le brouillard dans sa tête. Avant, elle avait ressemblé à une démone. Peut-être cela avait-il été faux.

— Es-tu un ange ?

Elle jeta un regard à la grotte qui s’assombrissait autour d’elle, les yeux ronds.

— Un ange ? Non. Je m’appelle Haven. (Ses épaules s’affaissèrent.) Tu n’es pas réel.

— Tu n’es pas réelle non plus, répliqua-t-il, gloussant pour la première fois depuis une éternité.

Marrant. Rien n’était réel. Son nom lui allait bien, parce que pendant si longtemps, son image avait constitué son seul havre.

— Tu n’es pas venue depuis un moment.

— Non.

Une autre créature poussa un cri strident dans le lointain et elle sursauta.

— J’ai, euh, commencé un nouveau traitement médicamenteux. Il a été efficace jusque-là. (Elle se frotta les bras et frissonna.) Je ne devrais pas être ici.

Il lutta pour garder les yeux ouverts.

— Personne ne devrait être ici.

Bientôt l’ange disparaîtrait comme avant. Ce n’était pas un problème. Mais pourquoi l’imaginait-il dans une tenue aussi bizarre ? Pantalon bleu, chemise blanche et hautes bottes ?

— Où est ta robe ?

Il avait une drôle d’imagination.

Un éclair zébra le ciel avec fracas, la poussant vers lui.

— On doit partir d’ici.

Il rit. À gorge déployée. C’était une bonne façon de mourir.

— C’est cela. Mon esprit veut en finir.

Son corps en avait fini.

Alors elle le toucha, lui empoignant le bras.

Il tressaillit, le corps électrisé. Qu’est-ce que… ? Il posa brusquement la main sur la sienne, sentant sa chaleur. Les quelques fois où elle lui était apparue au fil des années, la femelle ne l’avait jamais touché. Sa main paraissait réelle et frêle sous la sienne. Jusque-là, mourir était charmant. Tout comme elle. Il sourit.

— Tu me ramènes chez moi ?

D’autres roches tombèrent, et l’une entailla le front de la femelle. Le sang coula et elle cria.

Il cligna des yeux. Elle ressentait la douleur ? La bête en son sein, celle qui était restée longtemps endormie, s’étira, réveillée par les effluves frais de son sang.

— Je ne comprends pas.

Elle lui saisit l’autre bras et tira.

— On doit partir. Maintenant.

Il secoua la tête.

— Nulle part où aller.

Autrefois, des portails conduisaient vers d’autres lieux, des portails dont il n’avait rien voulu savoir et qu’il avait délibérément maintenus fermés, pour accomplir son devoir. Mais quand son monde avait commencé à mourir, il les avait cherchés ; ils n’étaient plus là. Ce qui était logique, vraiment. Si cet endroit devait disparaître, il valait mieux qu’il n’en entraîne pas d’autres.

— Assieds-toi avec moi.

Autant qu’il se réfugie dans son imagination alors qu’il quittait ce monde.

Elle tira plus fort, puis le gifla.

— Mec. On doit partir. Maintenant.

Folle d’inquiétude, elle jeta des regards éperdus autour d’elle. Puis elle se calma, fermant les yeux alors que sa respiration s’apaisait.

— Je peux le faire. (Elle rouvrit les yeux, et ces prunelles fascinantes se posèrent sur lui.) S’il te plaît. Fais-moi confiance.

Magnifique. Sa dernière vision serait de toute beauté. Ce qui n’était pas pour lui déplaire.

— Si tu y tiens.

Il se leva, et ses os craquèrent.

Elle lui prit la main et le conduisit jusqu’au bord de la grotte, regardant au bas de l’escarpement déchiqueté.

Il baissa les yeux lui aussi. La fin adviendrait peut-être ainsi. Bien.

Elle resserra son étreinte.

— Prêt ?

Il hocha la tête. Puis, sans lâcher sa main, il sauta vers la mort.

 

Haven Daly s’assit brusquement dans son lit, hurlant en silence. Un truc qu’elle avait appris à un âge bien trop jeune. Son cœur tambourinait et de la sueur perla sur sa peau. Elle suffoquait, tentant de respirer, laissant la panique la submerger parce qu’elle n’avait aucune chance de l’arrêter. Elle ne pouvait que se laisser emporter, pour ensuite ramasser les morceaux.

Elle appuya ses paumes contre ses yeux clos. Non, non, non. Elle se balança d’avant en arrière, s’efforçant de ralentir sa respiration. Pas encore. Pas encore les cauchemars.

Quelque chose lui mouilla la main et elle la baissa avec lenteur, y découvrant du sang. Ouille. Les sourcils froncés, elle explora délicatement l’entaille au-dessus de son œil. La roche dans la grotte l’avait blessée. C’était impossible. Ce n’était qu’un rêve. S’était-elle coupée toute seule pendant son sommeil ? C’était nouveau. Mais c’était la seule explication rationnelle.

Son chat lui manquait trop. Elle l’avait confié à un voisin âgé à Portland parce qu’elle ignorait combien de temps elle fuirait.

Cette fois, son rêve avait été différent. Elle avait été tiraillée dans des directions opposées et avait dû lutter pour suivre la voix de Quade. C’était quoi qui avait tenté de l’obliger à aller d’un autre côté cette fois ?

Les rêves, ça craignait.

Sa respiration s’apaisait tout juste quand elle fut prise d’une forte envie de fuir vers le nord. Pas encore. Debout sur la moquette propre du motel, les jambes flageolantes, elle s’efforça de la réprimer. L’aube ne s’était pas encore levée dehors, mais elle avait dormi avec la lumière de la salle de bains allumée, comme d’habitude, pour y voir.

Pendant des mois, elle avait été attirée vers le nord, avant de finir par s’arrêter plusieurs nuits dans ce motel pittoresque dans une petite ville de l’Idaho. Elle fuyait, alors ça lui allait bien. Wallace était une ville charmante au riche patrimoine minier et architectural, et toute la semaine les gens s’étaient montrés bienveillants envers elle. Les serveuses du motel avaient appris à lui préparer son café et lui avaient gentiment apporté un cupcake la veille pour son anniversaire. Même des inconnus lui disaient bonjour dans la rue, par pure politesse.

C’était un endroit sympa vers lequel être attirée. Alors même qu’elle avait cette pensée, elle commença à enfiler un jean délavé, une chemise blanche à manches longues et ses bottes marron. Après être passée aux toilettes, elle attacha ses cheveux en une queue-de-cheval et fit ses valises en vitesse.

Quand la compulsion la submergeait, celle-ci gagnait. À chaque fois.

Elle régla sa note d’hôtel et courut jusqu’à sa jeep toute cabossée, ses bottes glissant dans la neige. Des guirlandes lumineuses scintillaient dans les arbres alentour, gaies malgré la tempête de neige qui faisait rage et le vent qui la cinglait. Mettant le chauffage à fond, elle quitta Wallace et retourna sur l’autoroute I-90, n’ayant encore une fois aucune idée de l’endroit où elle se rendait. Mais elle en avait fini de lutter, alors elle se contenta de conduire, scrutant la route à travers la masse tourbillonnante de neige. Lorsqu’elle atteignit Kingston, elle sortit, passant devant un restaurant encore fermé qui s’appelait la Fosse aux serpents, puis longeant une rivière sinueuse.

Où allait-elle cette fois ?

Elle avait pris son traitement, les nouvelles pilules, ainsi que plusieurs compléments alimentaires naturels. Pendant une courte période, le tout avait aidé à refréner sa folie.

Malheureusement, elle n’avait pas tardé à apprendre que la folie l’emportait toujours. Le dernier psychiatre, celui dans l’Oregon, lui avait diagnostiqué un trouble délirant bizarre. À un moment ou un autre de sa vie, on lui avait diagnostiqué nombre de maladies mentales. Rien ne l’avait guérie, alors elle s’était faite à l’idée qu’elle ne guérirait jamais. Elle avait été mieux dans l’Oregon, et avait peint avec une régularité suffisante pour que la galerie locale lui propose d’exposer ses œuvres. Il semblerait que le vernissage ait été un succès. Elle avait dû partir avant le grand soir et n’y avait pas assisté. Cependant son compte bancaire, celui dans le Texas, était à présent un peu mieux garni. C’était chouette.

Le vent se renforça et la neige tomba si dru qu’elle n’y vit pas plus loin que ses phares. Elle ralentit sur la route verglacée qui longeait la rivière. Des chalets fermés pour la saison et des emplacements de camping privés vides protégés par des barrières bordaient la chaussée, tandis que des arbres en occupaient l’autre côté. Des peupliers de Virginie, des pins et des épicéas, tous recouverts d’un manteau de neige.

Où allait-elle ?

Elle frotta la coupure au-dessus de sa paupière. Elle avait cessé de saigner ; elle ne devait pas être trop profonde. Le délire onirique avait été plus puissant que jamais. Cette fois, elle l’avait touché. L’homme blessé et en colère. Quade. Il lui avait dit son nom lors de sa deuxième visite. Pourquoi son imagination l’avait-elle prénommé Quade ? Elle ne connaissait aucun Quade. Pourquoi l’avait-elle revu ? Cela n’avait ni queue ni tête.

Comme souvent.

La jeep tourna presque toute seule sur une route qui permettait aux amateurs de rafting d’accéder librement à la rivière. La vaste aire de stationnement verglacée était vide alors que la neige tourbillonnait tout autour.

Soupirant, elle se gara et sortit, regardant les nuages s’éclairer de l’autre côté de la rivière tandis que l’aube se levait. Le froid la fouetta et la neige la cingla de plein fouet. Frissonnant, elle prit sur la banquette arrière son blouson en duvet, l’enfila et referma la fermeture Éclair en vitesse. Ses gants étaient dans sa poche et elle les mit avant de se diriger vers la rivière. Était-elle censée scruter l’eau bleu foncé glaciale ?

Haussant les épaules, elle s’abandonna à son délire. L’eau était insondable et semblait froide.

Bon. Une brindille craqua et elle fit volte-face, découvrant deux biches qui marchaient d’un pas lourd à l’orée des arbres, le museau au sol alors qu’elles le fouillaient à la recherche de nourriture.

L’une leva les yeux vers elle et se figea.

Elle en fit autant.

Finalement, la biche se retourna et disparut dans la forêt en bondissant. Aucun problème.

— Qu’est-ce que je fais ici ? marmonna Haven.

Un autre bruit attira son attention et elle virevolta de l’autre côté. Au-delà du panneau marron du camping qui rappelait aux gens d’emporter leurs détritus, un grondement s’éleva. Clignant des yeux pour faire tomber les flocons de ses cils, elle inclina la tête et se fraya un chemin sur le sol verglacé jusqu’à un bâtiment fermé qui abritait des sanitaires. Son manteau ne tarda pas à être couvert de neige, tout comme ses cheveux.

Le bruit était venu de derrière la construction en bois.

Déglutissant, elle céda à l’attraction, avançant dans la neige avec obstination, contournant le bâtiment pour découvrir… d’autres arbres encore. La rivière serpentait dans un silence glacé, comme si elle interrompait son murmure avant que les congères fondent, créant des rapides. Elle frissonna, se frottant les bras pour se réchauffer.

Que se passait-il donc ? Que faisait-elle là ? Peut-être que son cerveau avait fini par la lâcher complètement. Elle faisait quoi, à présent ?

Le bruit se fit de nouveau entendre. Un grognement sourd.

Sa respiration s’accéléra et elle tourna vivement la tête. Elle fléchit les jambes pour s’enfuir, mais au lieu de lui obéir, celles-ci commencèrent à marcher vers deux peupliers de Virginie nus. Elle laissa échapper un sanglot, se battant contre elle-même, mais ses jambes avaient pris le contrôle. Ou plutôt, sa folie.

La neige se fit plus épaisse et elle progressa péniblement à travers la poudreuse froide, luttant pour rester debout. Enfin, lorsqu’elle s’avança entre deux épicéas, son délire se révéla entièrement à elle. Elle dut cligner plusieurs fois des yeux pour être sûre de bien voir la vision devant elle.

Un Quade nu était affalé dans la neige contre le tronc d’un pin, le corps inerte, les yeux fermés, couvert de bleus. Des flocons s’étaient déjà amassés dans ses longs cheveux et sa barbe noirs.

— Eh bien, murmura-t-elle. Voilà qui est nouveau.

Alors il ouvrit les yeux. Il avait des prunelles profondes, d’un vert tirant sur le bleu, de braise.

— Haven, grommela-t-il.



CHAPITRE 2

Quade souffrait trop pour être mort. Bon sang. Le froid lui mordait la peau et sa tête l’élançait. Il se frotta l’oreille, et ne fut pas surpris de rapporter du sang sur ses doigts. Ses cordes vocales, qui n’avaient plus servi qu’à hurler depuis si longtemps, lui firent mal quand il prononça son nom. L’instinct prit le relais, et il empoigna de la neige, la portant à ses lèvres. Les flocons se désagrégèrent dans sa bouche, calmant sa gorge irritée.

Un bruit attira son attention à travers la tempête qui faisait rage et il tourna la tête. De l’eau. Posant la main sur la neige gelée, il se leva puis courut vers ce bruit.

— Quade, appela la femelle derrière lui.

Il ne pouvait pas s’arrêter. Jamais de la vie. Il saisit la branche d’un arbre, un vrai arbre, et s’élança à toute vitesse autour de lui, sautant vers l’eau tumultueuse. Comme un animal, il tomba à genoux et se trempa la tête. Il se cogna le front contre une pierre et grimaça, mais continua à boire. Rapidement. Tant d’eau.

Enfin, quand il eut bu jusqu’à plus soif, il releva la tête. Le monde enneigé tourna autour de lui et il ferma les yeux pour dissiper ses vertiges.

— Quade ?

Il se tourna à moitié, pleinement conscient d’être nu et de se tenir comme un animal.

— Où ? grogna-t-il.

La femelle recula d’un pas, son visage déjà pâle, blanc comme un linge. Même ses lèvres étaient devenues légèrement bleues. Elle devait être frigorifiée.

Il secoua la tête, tentant d’appréhender la réalité. Essuyant l’eau de son visage, il se releva, chancelant un peu. L’air était plus léger dans ce monde-là.

— Où suis-je ?

Elle se recroquevilla encore un peu plus dans son manteau.

— Idaho.

Idaho ? C’était où l’Idaho, bordel ? Il huma la senteur des pins. Des vrais pins et de l’eau fraîche. Les odeurs de sa jeunesse. Il y avait de cela une éternité, quand il avait enduré le rituel des Sept, il avait traversé différents mondes, mais aucun ayant un nom.

— Qui est dans l’Idaho ?

Sa voix, rouillée et enrouée, lui paraissait bizarre après tout ce temps.

Elle le surveillait du coin de l’œil comme s’il était un animal affamé.

— Euh, nous ?

Elle essuya la neige de son visage et frissonna, gardant le regard au-dessus de son cou.

Il avait ouvert la bouche pour poser d’autres questions quand il fut soudain pris de vertiges. Il tomba comme si on l’avait frappé avec un gourdin, ses genoux s’enfonçant dans la neige gelée, heurtant le sol nu.

— Tu vas finir congelé. (Ayant apparemment pris une décision, elle se fraya un passage à travers la neige jusqu’à lui à grands coups de pied, l’empoignant par le bras.) Allez. J’ai une jeep juste là.

Elle tira, petite chose vaine mais opiniâtre. De la chaleur et une nouvelle douleur inattendue lui transpercèrent la paume de la main droite et il la plongea dans la neige. De la vapeur s’en éleva. C’était quoi, bordel ? Il leva la main et l’examina. La marque. La marque des Kayrs.

C’était impossible. Il n’était pas censé s’unir. Quoi qu’il arrive, les Sept ne s’uniraient pas, parce que leurs vies ne leur appartenaient pas. Ils étaient des sacrifices au final.

Elle baissa les yeux sur la marque invraisemblable et secoua la tête.

— C’est un délire de première classe.

L’indécision et la confusion assombrirent son joli visage.

Il hocha la tête, le regard rivé sur sa paume et le dessin à vif de la lettre K encerclée d’un nœud celtique et de lignes dentelées. La marque que recevait un démon quand il rencontrait sa compagne. Elle ne devrait pas se trouver sur sa main.

— Tu es réelle, murmura-t-il, levant les yeux vers elle.

— Tu ne l’es pas, répliqua-t-elle, tirant sur son bras. Même si tu en as tout l’air.

Tout cela n’avait ni queue ni tête. Il la laissa le remettre debout.

— Nous devons nous abriter.

La tempête semblait s’intensifier. Il tenta de se transporter, de l’emmener à travers le temps et l’espace sur les lieux de sa jeunesse, mais son aptitude avait disparu.

— Par ici, dit-elle.

Lui prenant la main, celle que le rituel des Sept avait laissée couverte de cicatrices, elle se retourna vers les arbres.

Il la suivit, le pas léger. L’air autour de lui n’était pas comme dans le monde qu’il venait de quitter et il avait beaucoup plus de facilité à respirer et se déplacer. La femelle était petite, mais avançait avec détermination. Un trait qu’il aimait chez elle. Ils émergèrent dans un champ gelé avec un petit abri recouvert de neige au milieu. Était-il bleu ?

Elle le tira, la tête baissée, ses bottes glissant.

— Allez.

Il tenta de fouiller les alentours à la recherche d’une menace, mais la tempête était trop violente pour qu’il puisse discerner le moindre ennemi. Elle lui fit contourner l’étrange abri et ouvrit une porte, révélant deux épais fauteuils séparés par une boîte.

— Assieds-toi. Maintenant, insista-t-elle.

Comme c’était bizarre. Il se glissa sur le siège, qui était lisse. La femelle ouvrit une autre porte derrière lui et prit une couverture sur un long siège, qu’elle étendit sur lui. Il étreignit l’étoffe, qui était douce et chaude.

— Merci.

— De rien.

Elle referma sa porte et contourna l’avant en courant.

Quel étrange abri. Resteraient-ils juste assis dedans à regarder dehors en attendant que la tempête passe ? Il frappa le verre transparent. Du verre. Il s’en souvenait vaguement.

Haven ouvrit sa porte et s’installa sur son siège, les enfermant à l’intérieur. Une roue se trouvait devant elle. Le silence se fit à l’intérieur de l’abri. Elle tendit la main sur le côté de la roue vers un truc qui pendait et donna un tour de poignet. L’abri gronda et tressauta.

Quade se figea, le souffle coupé.

Elle tira sur un bouton devant elle et il reçut de la chaleur qui sortait par des orifices. Il baissa la tête, scrutant à l’intérieur.

— Y a-t-il un feu là-dedans ? Où sommes-nous ?

Comment tout cela était-il possible ?

Il ne comprenait vraiment pas.

— On doit te trouver des vêtements. (Elle jeta un coup d’œil à son corps enveloppé dans la couverture.) Tu ne rentreras dans rien de ce que j’ai.

Elle se retourna vers la roue, déplaça un levier entre eux et l’abri commença à avancer.

La stupéfaction l’envahit, suivie par une chaleur glacée qui fit battre son cœur plus fort qu’il ne l’avait fait depuis des années. Puis Quade Kayrs, l’un des hybrides les plus dangereux et les plus craints dans tous les mondes qui existaient, s’évanouit comme une jeune vierge.

 

Haven conduisit à travers la tempête, la tête rentrée dans les épaules, les yeux plissés tandis qu’elle scrutait la masse blanche tourbillonnante. Ce qui ne l’empêchait pas de jeter des coups d’œil à l’homme endormi près d’elle. Se mordant la lèvre, elle toucha doucement le haut de son bras musclé dénudé. Il semblait réel. Tout semblait si réel.

Comment cela pourrait-il être un autre rêve ?

Lorsqu’il lui avait montré la paume de sa main et le saisissant tatouage en forme de K, elle avait manqué de s’étrangler. Pendant des années, elle avait dessiné ce symbole. L’avait peint, même.

Bien sûr, si tout ça était dans sa tête, si elle avait finalement perdu le contact avec la réalité, ça se tenait. Rien d’autre n’avait de sens.

Sa voiture sonna et elle sursauta, regardant la jauge d’essence. Merde. Emportée par la compulsion, elle n’avait pas vérifié si elle avait assez d’essence. Le réservoir était presque vide, et quand sa vieille jeep se mettait à sonner, elle ne pouvait pas parcourir plus de trois kilomètres. Elle suivait la route de la rivière depuis bien trop longtemps pour revenir sur ses pas.

Bon. Elle pouvait gérer ça. Probablement rien de tout ça n’était réel, de toute façon.

Elle conduisit encore sur près d’un kilomètre avant de distinguer une allée raboteuse enneigée qui quittait la route. Retenant son souffle, elle s’y engagea et roula sur de la glace cahoteuse en direction de la rivière, zigzaguant plusieurs fois et grimaçant quand des branches d’arbres raclèrent les côtés de la jeep. Elle prit un dernier tournant et avança jusqu’à un chalet sombre à la charpente en forme de A qui avait essuyé les intempéries et était entouré de neige. Personne ne s’était ouvert un passage dans celle-ci et la cabane semblait prête à affronter l’hiver, avec ses fenêtres condamnées par des planches.

Elle se gara et se demanda en silence si elle devait ou non couper le moteur. Cela n’avait probablement pas d’importance. Elle n’avait pas assez d’essence pour retourner sur la route principale, alors elle laissa l’air chaud souffler sur le géant endormi et sauta au bas du véhicule, refermant la portière sans un bruit.

La tempête s’opposa à elle et elle dut lutter contre des rafales de neige, mais elle parvint enfin à la porte en bois marquée par les intempéries. Elle se pencha pour examiner la serrure bas de gamme, puis ôta ses gants avant de sortir deux épingles à cheveux de son sac à main. Elle avait appris à crocheter les serrures dans l’une de ses familles d’accueil, de même que le vol à la tire. Deux talents auxquels elle n’avait pas eu à recourir depuis un moment.

La serrure céda facilement. Elle ouvrit la porte en grand et s’empressa d’entrer, parcourant les lieux du regard. Une porte vitrée coulissante laissait entrer la lumière à l’autre extrémité de la pièce principale, offrant une vue sur la rivière sinueuse. Même si un porche protégeait la porte, de la neige s’était amassée sur le perron et l’étroit ponton qui le prolongeait.

Un léger parfum de citron flottait encore dans l’air poussiéreux. Elle s’avança et enleva le drap blanc uni qui recouvrait un canapé en rondins de cèdre placé en face d’une cheminée de pierre. Une petite cuisine se trouvait derrière le canapé, avec une salle de bains sur la droite. Un escalier en bois à la rampe en rondins taillés à la main conduisait à une mezzanine, qui abritait probablement la chambre.

Des bûches étaient harmonieusement disposées dans le panier sur le côté de la cheminée, dans un but certainement plus décoratif que pratique, mais elles feraient l’affaire pour l’instant. De longues allumettes dans une jolie boîte avaient été placées près des bûches. Elle se baissa et commença à allumer un feu, se servant d’écorce en guise de petit bois. Encore une leçon qu’elle avait apprise dans une autre de ses familles d’accueil. Doucement, s’assurant que le conduit était ouvert, elle se pencha et souffla sur le feu crépitant jusqu’à ce qu’il prenne.

Elle se releva et se pinça le bras. Non. Elle ne dormait pas. Elle était peut-être en pleine psychose ?

— Le feu s’est éteint dans ton abri mobile bleu dehors.

Quade se tenait dans l’embrasure de la porte, ses épaules la touchant des deux côtés, la couverture enroulée autour des hanches. À voir son torse et ses abdos, on aurait dit qu’il avait une cuirasse en acier juste sous la peau. Dure, avec des tablettes de chocolat bien dessinées et excessivement virile. Quatre cicatrices, de profondes entailles, lui barraient le cœur. Qu’est-ce qui l’avait attaqué ?

Ce qu’il était grand ! Et costaud. Et il avait l’air terriblement dangereux. Elle secoua la tête et tenta de se concentrer sur ce qu’il avait dit.

— Le chauffage s’est arrêté dans la jeep ? Ouais. On est en panne d’essence.

Il parcourut le chalet des yeux et entra, le regard sévère et les cheveux en bataille autour de sa tête. Une rafale de vent projeta de la neige à l’intérieur. Il s’avança encore et referma la porte derrière lui, sans arracher son regard au sien.

— Ton peuple se trouve-t-il près d’ici ?

Elle mit un moment à retrouver sa voix.

— Je n’ai pas de peuple.

Il arqua l’un de ses sourcils incroyablement sombres.

— Tu es une démone, non ?

La stupéfaction et la souffrance la transpercèrent si vite qu’elle vacilla.

— Non, je ne suis pas un démon, pas plus que je ne suis possédée.

Comment osait-il ? Le souvenir de toutes les fois où sa famille avait tenté de l’exorciser lui causait encore des terreurs nocturnes.

— Toi, tu es un démon, dit-elle d’un ton brusque.

Il se redressa.

— Eh bien, seulement à moitié.

Quoi ? Elle mit les mains sur ses hanches.

— Excuse-moi ?

Cherchait-il à l’embrouiller ? Ou plutôt, sa propre hallucination cherchait-elle à l’embrouiller ?

Il secoua ses pieds nus pour en faire tomber la neige et marcha à grands pas vers le feu.

— Je suis un hybride vampire-démon. Je croyais que tu le savais.

— Hein ? (Elle hocha la tête, laissant retomber ses épaules.) On y est, alors. Je suis complètement folle.

On lui avait dit qu’elle finirait par perdre la raison, alors ce n’était pas une grosse surprise. En matière de délire, celui-ci n’était pas mauvais. Le feu était agréable.

— Tu pourrais être folle, convint-il. La plupart des démones le sont. (Il baissa les yeux, très bas, vers elle.) Mais tu as un œil noir et l’autre vert, et tes cheveux ont des reflets de miel. Les démons de sang pur ont les yeux entièrement noirs et les cheveux blond platine.

Il se tourna vers elle et baissa la tête, pour la renifler.

— Intéressant, murmura-t-il.

Le souffle coupé, elle recula d’un pas. Dans sa hâte, elle avait oublié sa lentille de contact colorée quand elle avait quitté le motel un peu plus tôt.

Il eut un mouvement de recul, les yeux écarquillés.

— Nom d’une pipe. Tu es à moitié fée ?

Était-ce de l’horreur dans son ton ? C’était pire d’être une fée qu’un démon ? Mince alors, elle ne s’était pas doutée qu’elle avait autant d’imagination. Qui l’aurait deviné ?

— Je suppose que ce serait mieux d’être une fée qu’un démon, dit-elle d’un ton songeur, se retournant vers le feu.

— Les fées sont folles, plus encore que les démones, ce qui est presque impossible, marmonna-t-il, se plaçant aussi en face du feu. Aucune personne sensée ne souhaiterait jamais être une fée. Une démone serait préférable, quoiqu’à peine. Tu sais certainement tout cela.

— Non.

Autant se poser un peu et savourer cette hallucination. Ce type possédait bien un corps spectaculaire, alors au moins elle aurait quelque chose à dessiner. Son matériel se trouvait encore dans le SUV.

— Que dirais-tu de jeter un coup d’œil dans les placards pour voir s’il resterait des conserves ? Je vais chercher mes affaires dans la voiture.

Sans attendre de réponse d’une personne qui n’était pas vraiment là, elle se dirigea vers la porte.

Il l’arrêta d’une main forte sur son bras.

— Attends. Est-ce dangereux ici ?

La paume de sa main avec son tatouage lui réchauffa la peau, même à travers son manteau. Aussi proche de lui, elle humait le parfum de la cannelle et sentait encore plus celui du pin. Si ça n’était pas fou ?

Elle déglutit.

— J’ignore les règles de ce monde. Enfin, on est dans ma tête, alors il n’y a probablement aucun danger.

Il se tourna vers elle, les yeux à présent d’un vert ardent. Un vert irréel.

— Dans ta tête ? Je ne comprends pas.

Les doigts la démangeaient de saisir un crayon de couleur.

— Peu importe.

Elle devait le dessiner. Tout de suite.
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